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AVENTURIERE , 
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EN    DEUX    ACTES. 


ACTE     PREMIER. 
SCENE     PREMIERE. 

CHRISANTE,VALERE. 

CHRIS  ANTE  M  cokre. 
Air:  Sans  fin  ,  fans  cejfe.  Noté   N^'.  i. 

^7^^  .O  U  R  S  à  ta  Belle . 

'i^lfSM'v   *^  '  "'5  ingrat, 
;]i52^!,'  Va ,  fcélérat  : 
,.j-... ...  ^  j-j^  ^^^  amours 

,Va  ,  fuis  le  cours  ; 

Aij 
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^  Mais  de  mon  bien 

N'attends  plus  rien. 

Mais  le  mal  n'eft  pas  grand  , 
Près  d'un  objet  charmant , 
Un  cœur  fidèle 
Efttrop  content. 
Comment,  comment ,  dans  ta  cervelle. 
As-tu  penfé  , 
Fils  infenfé  ?  j 

A  quoi , 
Dis-moi , 
Dans  ta  cervelle 
As-tu  penfé  , 
Fils  inienfé  ?  ^ 
Prendre  fans  bien 
Fille  de  rien  l 

^""«"Tal;  le  mal  n'en  pas  grand. 
Près  d'un  objet  charmant , 
Un  cœur  fidèle 
Efttrop  content. 
Quand  la  mifere 
Le  tiendra  , 
Qu  il  entendra 
Pleurer  l'enfant  avec  la  mère  , 
A  mes  genoux  mon  fils  rampant , 
En  fuppliant , 
En  foupirant  , 
Viendra  ,  difant  : 
Ecoutez-moi, 
Pardonnez- moi. 
Moi  ?  Non  ,  non  ;  arrange  tou 
Cours  à  ta  Belle ,  &c. 
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V  A  L  E  R  E. 

Air  :  Conftantin  huvoit  toujours. 
Hé  !  quoi  !  n'avez-vous  jamais 
De  la  beauté  connu  les  attraits  ? 
Hé  !  quoi  !  n'avez-vous  jamais 
D'amour  fenti  les  traits  ? 
CHRISANTE. 
Ah  !  l'Amour  doit  envain  faire  entendre  fa  voix  , 
Quand  la  raifon  nous  didle  un  choix. 
VALERE. 
Hé  !  quoi  !  n'avez-vous  jamais, &c. 
Air  :  Le  vieux  Doêteur  Blaife. 
Efl-ce  donc  un  crime 
De  fuivre  un  penchant  légitime  , 
Surtout  quand  l'objet 
Mérite  en  effet 
Le  pas  que  l'on  fait  ? 
L'Epoufe  que  j'aime 
Vous  auroit  enchanté  vous-même  : 
A  tant  de  beauté  , 
Votre  cœur  flatté , 
N'eût  jamais  réfiflë. 
CHRISANTE. 
Air  :  Oui,  vous  en  ferie^  la  folie, 
Moi  !  J'aurois  "fait  cette  folie  î 
VALERE. 
Oui,  vous  auriez  vous-même  adoré  fes  attraits  : 
Oui  5  par  eux  votre  ame  attendrie 

M'eût  envié 
Les  doux  nœuds  dont  je  fuis  lié. 
CHRISANTE. 
Non ,  non ,  je  me  connois  , 
Je  fgais  braver  ces  dangereux  objets  ; 
Mais  fi  jamais 

Aiij 
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J'en  euiTe  fait  la  folie  , 
On  auroit  ri  de  moi , 
Comme  je  ris  de  toi.  , 

Il  ^^cutfortir. 

V  A  L  E  R  E  le  pourfuhant. 

Air  :  De  VAndante  de  Touverture  du  Diable  à 
Quatre. 

Je  fléchirai  votre  cœur  , 
Ou  je  mourrai  de  douleur. 
Hc  l  quoi  !  mon  père 
Veut  faire 
Mon  malheur! 
Encor  un  mot. 
CHRISANTE. 

T'c'is-toi  ,  fct. 
VALERE.. 

Un  feul  mot. 
CHRISANTE. 

Hc  !  bien  ,  ce  mot 
Lft-ce  fa  dot? 
VALERE. 
.  Vous  ne  fongez  donc  qu'au  bien  ? 
Regardez-vous  comme  rien  , 
Grâce  ,  jeuneiïe  , 
Nt  bleffe , 
Sageffe  , 
Que  vous  faut-il  de  plus  ? 
^  CHRISANTE. 

Des  écus.  (^"0  ^^  _ 

Il  foi 
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SCENE      IL 

YALEKEfeul. 

Air  :  Non  j  non ,  non ,  Clarice, 


J  UsTE  Ciel  ! 
Le  cruel 
M'évite  : 
Mon  dérefpoir 
N'a  pu  l'émouvoir. 
Jufte  Ciel  ! 
Le  cruel 
Me  quitte 
Sans  s'émouvoir! 
C'eft  à  lui  que  je  dois  le  jour  : 
Je  dois  mon  bonheur  à  l'Amour  i 
Mon  père  envain  veut  me  forcer 
D'y  renoncer. 
Non  ,  non ,  cette  loi 
Eft  pour  moi 
Trop  dure  , 
Tant  de  rigueur 
Irrite  mon  cœur  : 
Couronnez  une  ardeur 

Si  pure , 
A  ce  feul  prix 
Je  ferai  fournis  ,• 
Mais  s'il  faut  devenir  parjure  9 
Je  ne  le  puis. 

Aiv 
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SCENE     III. 

y  ALERE,  JULIEN, 
JULIEN. 

HE!  bian,  Monfieur  ,  m'eft  avis  que 
notVieux  maître  fort  d'avec  vous  ;  œr 
je  vians  de  Tyoïr  paffer  par  le  jardin.  Voir'- 
ment,  jTavons  échappé  belle  ! 

Air  :  Babet ,  que  t'es  gentille  ! 
J'étions  dans  cet  inftant 
Avec  cette  poulette , 
Que  vous  cheriflez  tant. 
Si  belle  èc  fi  bian  faite  ; 
Je  nous  promenions , 
Et  je  devifions 
Sur  le  fait  d'amourette  , 
Quand  un  bruit  j'avons  entendu  , 
Et  fons  le  vieillard  apparçu  ^ 
Mais  aufîîrôt  all'a  couru 
Tout  droit  à  fa  cachette. 
Au  fond  de  fa  chambrette. 
Oh  dame  !  j'I'avons  renfermée  là  avec 
not'femme,  comme  je  ffons  depuis  deux 
jours  quVous  êtes  ici.  Stapendant  vot'pere 
parloit   tout  feul  ,   &  j'ons  opignion  qu'il 
étoit  de  mauvaife  himeur.  Que  vous  en 
femble  ? 
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V  A  L  E  R  E, 

Cela  n'efi:  que  trop  vrai  ,  mon  pauvre 
Julien  5  mon  père  eft  inexorable  ;  ôc  je  fuis 
au  défefpoir. 

JULIEN. 
Faut  pas  *d'ça  ^  ça  ne  vaut  rîan. 
Air:  Beviam\  o  Dori, 
Dans  un  tems  contraire 
Faut  toujours  avoir  du  coeur  : 
Qui  fe  dérefpere 
N'a  point  de  vigueur. 
Drès  qu'Ia  chance  veut  fe  retorner  , 
Par  Ton  fçavoir  faire. 
Au  lieu  de  s'en  étonner. 
Faut  la  ramener. 

V  A  L  E  R  E. 
Que  veux-tu  que  je  faffe  f  mon  père  ne 
veut  rien  entendre. 

Air:  Si  ride  amore. 
Dans  cet  entretien. 
J'ai  cru  pour  ma  flâme 
Attendrir  fon  ame  -, 

Efpoir  trop  vain  ! 
Son  cœur  inflexible. 
Dur  ,  infenfible  ,  (  bis.  ) 

N'accorde  rien. 
Je  n'ai  plus  de  reffource  ;  j'ai  tout  épuifé. 

JULIEN. 

Bon  !  vous  v'ià  vous  autres  :  un  rian  vous 

renverfe,  ça  s'paffera.  Eh  !  où  eft  donc  le 

mal  ?  On  voit  un  minois  genti  ;  on  eft  jeune , 

ca  nous  tente  ;  on  voudroit  bian  l'avoir  ; 
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pour  ça  faut  époufer.  Le  père  eft  loin;  on 
eft  prefTé  ;  on  s'en  paffe  :  il  viant  à  le  fça- 
voir;  il  tempête  ;  on  le  laiffe  crier. 
V  A  L  E  R  E. 

Oui,  fi  j'en  étois  quitte  pour  des  repro- 
ches ;  mais  le  fuis  deshérité. 
JULIEN. 

Ah!  v'ià  l'pis  ;  car  pour  c'qu'eft  d'ça, 
ç't'héritage-là  étoit  bel  &  bon  :  mais  patien- 
ce ;  vot'pere  n'eft  pas  encore  défunt  ;  6c 
m'eft  avis  qu'on  pourroit  le  faire  changer  de 
fon  vivant  ;  car  entre  nous  , 

A  I R  :  ^e5  Tremhleurs, 
C'eft  une  bonne  parfonne  ; 
Mais  par  fois  il  déra.fonne  ,     . 
Et  Fort  aifément  il  donne 
Dans  le  plus  groflicr  panniau  : 
Quoique  têtu  comme  mule , 
Sot,  avare,  &  ridicule, 
Il  eft  facile  &  crédule. 
J'attraperons  cet  oifiau. 
T'nez,  laiffez-nous  faire  ;    gn^a   quTon 
avajice    qu'eft   la   pus   tenace   de  toutes. 
VALERE. 
Et  voilà  la  fourcc  de  mes  malheurs.  Je 
fçais  que  le  bienfeul  le  touche;  &  ma  chère 
Agathe,  quoique  d'une  famille  honnête.... 
JULIEN. 
AlPeft  charmante.  AU'yaut  tous  les  biens 
du  monde. 
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V  A  L  E  R  E    triftement. 
Air:  Nous  foinmes  Précepteurs, 
Amour  ,  les  plus  cruels  tcurmens 
Sont  les  nœuds  qui  forment  ta  chaîne  : 
Le  plus  tendre  des  fentimens 
Devroit  il  caufer  tant  de  peine  ? 
JULIEN. 
Allons,  Monfieur,  relevez-vous:  faites 
une  féconde  attaque  à  vot'pere  ;  vous  vous 
laiflez  battre  (Jrès  le  premier  choc. 
Air:  il  faut  V  envoyer  à  V  école. 
Soyez  farme ,  ayez  du  foutien  , 
Faut-il  donc  manquerai  votre  âge. 

De  courage  f 
Sans  rifquer,  on  n'attrape  rien. 

VA  LE  RE.  , 

Tant  de  cruauté  me  défoie  , 
Je  crains  trop  un  nouvel  aflfaut. 
JULIEN   à  paru 
Le  nigaud  ! 
Il  faut  l'envoyer  à  l'école, 

A  I  R  :  On  voit  dès  le  deuxième. 
D'une  moitié  charmante 
Allez  prendre  leçon  : 
Aile  eft  fine,  agiffante. 
Alerte,  entreprenante. 
Par  fon  efprit  agile , 
Son  air  &  fa  façon , 
Aile  rendra  docile 
Un  vieillard  imbécille. 
Souvent  par  la  foupleife 
A  fon  gré  tout  d'abord 
On  peut  faire  changer  le  fort  ; 
Tout  dépend  de  l'adreffe. 
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Mais  t'nez,  la  v'ià  qui  viant  à  nous.  Vous 
allez  voir  comme  all'va  le  r'virer.  Pour  moi 
j'en  raffoUe.  Ceft  bian  la  plus  rufée  com- 
mère  

VALERE. 
A  quoi  s'expofe-t-elle  de  paroître  ainfi  ?j 

JULIEN. 
Allez ,  allez ,  all'fçaic  bian  c'qu'all'fait. 


SCENE      IV. 

AGATHE,  VALERE,  JULIEN. 

AGATHE. 

Air:  Già  rie  déprima  ver  a. 


H 


E  !  bien  ,  cher  époux  , 
Qu'obtiendrons  -  nous  ? 
jQuel  fuccès  a  notre  flâme  ? 
Vous  vous  taifez , 
Vous  foupirez  , 
Vous  délefperez 

Mon  ame. 

Hé  !  quoi  ! 

Parlez-moi 

De  bonne  foL 
Mais  vous  gémiflez  ; 

Vos  yeux  baiffés 
Loin  de  moi  font  fixés. 

Quelle  douleur  ! 
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Ah  !  quel  malheur 
Afflige  votre  cœur  ! 
VALERE. 
Trifte  retour 
Pour  notre  amour  ! 
Funede  jour  ! 

Ce  lien 
Qui  fait  mon  bien , 
Eft  fans  foutien. 
Mon  père  ,  à  mes  yeux  ^ 
Aigri ,  furieux , 
Dételle  nos  nœuds  ; 
Et  dans  fon  courroux 
Frappe  les  derniers  coups.       1 
Trop  haï , 
Je  fuis  puni  ; 
Et  de  chez  lui 

Banni. 
De  fon  bras^ 
Que  n'ai -je,  hélas! 
Eu  plutôt  le  trépas  ! 

Dans  mon  défefpoir ,  (  bis.  ) 

J'aurois  mieux  aimé  cent  fois  le  recevoir. 
AGATHE. 
Que  m'annoncez-vous?  Le  cruel! 

Ai  R  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
Ah  !  la  Nature  dans  fon  ame  ^ 
Devroit  faire  approuver  la  flâme 
Dont  nous  avons  fenti  les  coups  : 
Fortune  ,  quel  eft  ton  caprice  l 
L'intérêt  caufe  fon  courroux, 
Notre  crime  eft  fon  avarice. 
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JULIEN. 

^  Ah!  que  c'eft  bian  dit  !  vous  l'avez  de- 
viné :  c'eft  ly  tout  craché. 

A  G  A  T  H  E. 
Air:  Menuet  nouveau. 
Dans  un  cœur  paternel , 
Toujours  la  tendrefle 
Pardonne  a  la  foibleffe 
D'un  enfant  criminel. 
JULIEN. 
Ces  vieux  ont  Tame  dure  , 
lis  s'attendriiïent  peu  ; 
Et  chez  eux  la  Nature 
N^a  pas  beau  jeu. 
AGATHE. 
Allons ,  mon  cher  Vaiere  ;  il  faut  nous 
confoler  ;  vous  m'aimez  ,  je  vous  aime  ^ 
nous  ne  fommcs  pas  tant  à  plaindre. 
V  A  L  E  R  E. 
Air:  Dieux ,   qu'elle  ejî  belle  1 
Je  vous  adore , 
Et  mon  malheur 
Augmente  encore 
Ma  tendre  ardeur. 
JULIEN  rinterrojTjpanr. 
V'ià  qu'eft  bel  &  bon  ;  mais  il  faut  char-^ 
cher  du  remède  ;  c  eft  le  plus  prelTé. 
AGATHE. 
Julien  a  raifon  ;  il  faUt  faire  un  nouvel 
effort, 

JULIEN. 

yik  parler  ça.  Allons ,  Madame ,  une 
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bonne  réfolution,  queuque  pièce  bian  ru- 
fée.  La. .  . .  Faites  danfer  le  bon-homme. 
AGATHE. 

Oui,  j'y  fuis  déterminée. 
Air:  Se  tu  m' ami. 
Je  lui  veux  en  ce  jour 
Jcuer  quelque  tour. 
Pour  le  fuccès  de  notre  amour, 
(i  Valere.  )  En  faveur  de  Tobjet 
De  ce  malin  trait 
Vous  approuverez  le  projet. 
D'employer  tout  laifïez-moi  la  maîtrelTe, 
Tout  eft  perm's  pour  fervir  fa  tendrelî'e. 
Si  fans  cefTe 
La  vieillefle 
A  nous  trahir  ne  veut  que  s'occuper , 
L'avantage 
Du  bel  âge 
Efl  de  pouvoir  aifément  la  duper. 
JULIEN  avec  tranfport. 
Air:  Mets  ta  main  là» 
V'ià  d'I'efprit  ça.  Morgue  qu'ail  eil  fubtile  ! 
Ça  va  tout  feul ,  gn'a  qu'à  la  mettre  en  train. 
Jarni  !  Pour  attraper  que  n'fuis-je  plus  habile  ! 
Dans  ce  mic-mac  ,  pour  vous  prêter  la  main  , 
Je  ferions  de  bon  cœur  la  moitié  du  chemin. 

VALERE. 
Je  crains  bien  que  tous  vos  efforts  ne 
foient  inutiles. 

JULIEN. 
Hé  bian  !  nVous  v'ià-t-il  pas  avec  vos 

(  à  part,  ) 
tremblemens  ?  Il  a  toujours  peur.  Par  la 
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Air  :  Ne  puis^jefç avoir  comme  f 
Si  vous  êtes  (î  frêle  , 
Hé!  qui  vous  foutiendra  ? 

louta  bian  tournera. 
(  à  part,  ) 

Ah  !^ah!  ah  iQu^ileft  novice, 
Mna  m  force  ,  ni  farvice, 
î^ii  rien  l'abattra.  ^his.) 

^  VAL  ERE. 

^j^on,cherc£poufe,  je  connois  votre 


DUO, 


AGATHE. 

Oui  ,  je  vous  aime. 
Ah!  croyez  que  mon  cœur 
AeiTenrla  plus  vive  ardeur. 
De  ma  tendre/Te  , 

Soyez  far  à  ]amais  : 
XM  os  plaifirs  feront  parfaits. 

Fortune  inconfîante , 
Envain  on  te  vante  ; 
Quand  on  s'aime  bien 
Tout  le  reile  n'cfj  rien.' 

Oui,  je  vous  aime,  G-c. 


VALERE. 

Bonheur  extrême  ! 
Pour  vous  mon  cœur  , 

Relient  Ja  plus  vive  ardeur. 

O  douce  yvreffe 

Dure  à  jamais  : 
Nos  plaifirs  feront  parfaits. 

A  la  rappel îer 
Sijem'empre/Te  encore, 

L'iipouiequejVclore. 

Bonheur  exrr^ --1  £-- 

JULIEN. 


OPERA  -  COMIQUE;         17 
JULIEN. 
Les  pauvres  Enfans  l  Comme  ils  S^ai- 
ïnent  l  J'en  pleure  de  joie. 
AGATHE. 
Mais  je  crois  qu*il  efl:  tems  de  me  laiffer 
feule  ;  votre  père  pourroit  nous  furpren- 
dre  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  me  foupçonne  d« 
vous  connoître. 

JULIEN. 
C'eft  mon  avis. 

AGATHE, 
Gependanto 

Air  :  OeJÎ  un  Enfant. 
Ne  vous  éloignez  pas ,  Valere  j 
Je  puis  avoir  bcfoin  de  vous , 
Tantôt  auprès  de  votre  Père. 
VALERE. 
Qui  5  moi  f  Je  crains  trop  fon  courroux» 
AGATHE, 
Quittez  cette  crainte. 
VALERÈ. 
Ah  !  quelle  contrainte  ! 
AGATHE. 
LailTez-moi  faire  feulement. 
JULIEN  tirant  Vakre  à  kU 
Eh  )  fans  doute.  Bon! 
Il  fait  Tenfant  ! 
Il  fait  l'enfant  ! 
Allons  ,  Monfieur,  v^nez  prendre  l^ak 
dans  not'jardin  ;  cela  vous  diffipera* 


B 
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SCENE      V. 

AGATHEy?«/^. 

Air  :  Infdice  ogn'or\ 

JL^-E  la  crainte 
Je  fens  l'atteinte; 
Le  courage  m'abandonne , 

Je  friflbnne. 
Au  moment  de  l'entreprife  , 
La  furprife 
Glace  mon  cœur  : 
Ah!  je  tremble  de  peur. 
Amour,  viens  mefecourir; 
Sans  toi  puis-je  réuflîr  ? 
Que  ta  flâme  m'excite  , 
Dans  la  frayeur 
Qui  m'agite. 
Ah  !  mon  cœur 
Tremble  de  peur. 
Air  :  Vous  qui  du  vulgaire. 
Mais  il  faut  vaincre  ma  foiblefle , 
Et  je  dois  à  tout  m'expofèr  , 
Souvent  le  fuccès  en  tendreffe 
Couronne  qui  peut  tout  ofer  : 
Ce  n'eft  qu'une  ame  trop  commune 
Qui  cède  à  la  timidité; 
Et  l'on  voit  toujours  la  fortune 
Seconder  la  rémérité. 

J'apperçois   Chrifante  ;   laiffons-lui  le 
tems  d'évaporer  la  bile. 
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SCENE    VL 

CHRISANTEy^^/. 

NE  fuis-je  pas  bien  malheureux  ?  II  y 
a  quarante  ans  que  je  travaille  pour 
amaffer  du  bien ,  je  croyois  que  mon  fils 
marchegDic  un  jour  fur  mes  traces  ;  point 
du  tout ,  il  s'avife  d'être  amoureux  , 
de  fe  marier ....  Et  avec  qui  ?  ....  Je  fe- 
rois  bien  cafler  ce  mariage  ;  mais  c'efl:  en- 
corç  de  l'argent  qu^il  m'en  coûteroit.  Non, 
non ,  il  a  fait  la  folie ,  il  la  boira  tout  du 
long. 
Air:  On  ne  peut  trop  tôt,  des  Troqueurs.Noté  n^i. 

Sexe  dangereux. 
Trompeur  ôc  volage , 
Voilà  ton  ouvrage  ; 
Qui  te  rend  hommage , 
Se  rend  malheureux.     (  his.  ) 
Sur  t&s  pas  fans  cefle  > 
L'efpoir  du  plaifir 
Conduit  la  jeunelTe 
Droit  au  repentir. 
On  forme  une  chaîne 
Dont  on  fent  la  peine  „ 

Tout  à  loifir^  (  bis,  ) 

Le  penchant  entraîne  ; 
Et  fans  refléchir 

Bij 
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On  forme  une  chaîne 
Dont  on  fent  la  peine , 

Toutàloifir.  (his,) 

Malgré  mes  allarmes , 
Hélas  l  à  tes  charmes 
Mon  fils  s'eft  rendu ,  (bis.) 
Malgré  mes  allarmes 
Mon  fils  s'eft  perdu. 

Il  eft  perdu.  (  bis,  ) 

Sexe  dangereux ,  &c. 


SCENE     VIL 

AGATHE  en  Dorimam ,  CHRISANTE. 

AGATHE. 

(  à  part.  ) 

VOYONS  fi  fa  colère  lui  permettra 
de  m'écouter. 

CHRISANTE. 

(  fans  la  voir,  ) 

A  fon  âge ,  faire  une  telle  fottife! 
AGATHE  à  part. 

Oh  !  Nous  verrons  ,  fi  vous  ferez  plus 
fage.  ^ 

CHRISANTE. 

(  a  part,  ) 

L'étourdi  ! 
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AGATHE. 
(  â  part.  ) 

Il  ne  finira  pas ,  fi  je  ne  Pinterromps, 
(haut.)  Monfieur 


•  •  •  • 


CHRISANTE. 

(  à  part..  ) 

L'extravagant  î 

AGATHE. 

Monfieur 

CHRISANTE. 
(  à  part.  ) 

Le 

AGATHE. 
Monfieur.  .... 

CHRISANTE  brufquemmu. 
Hé  bien  !  que  me  voulez-vous  ? 

AGATHE. 
(  à  part.  ) 

Mon  beau  père  eft  un  peu  brutal» 

CHRISANTE. 
Dites-donc  ce  que  vous  voulez. 
AGATHE. 
Atr  :  Des  Folies  d'Efpagne. 
Souffrez  hélas  !  qu'une  jeune  étrangère 
De  VOS-  bontés  implore  le  fecours. 

CHRISANTE. 
Voyons,  en  quoi  vous  fuis- je  ncceifaire  ? 

AGATHE. 
Monfieur..... 

CHRISANTE. 
Madame ,  abrégeons  les  difeouri., 
B  iij 
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AGATHE. 

a  part,  ) 

Encore!  effayons  fifon  ame  feroît  fen- 
fibleala  pitié,  (haut.)  Voici  mon  hiftoire 
en  deux  mots. 

AiP^  'De  tous  les  Capucins  du  monde. 

-De  la  Sicile  où  je  fuis  née , 

Le  malheur  de  ma  deftinée 

A  quatorze  ans  me  fit  fortir. 

Pour  fuivre  dans  un  long  voyage. 

Mon  père  ,  que  je  vis  périr , 

Bien-tôt  après,  par  un  naufrage. 

Air  :  Entre  l'amour  (^  la  raifon. 

J'allois  fubirle  même  fort. 
Hélas  !  je  n'évitai  la  mort 
Que  pour  mieux déteftcr la  vie: 
Un  Corfaire  nous  apperçut. 
Et  dans  Ton  bord  il  nous  reçut , 
Pour  nous  conduire  en  Barbarie. 
Air  :  Mon  petit   doigt  me  Va  dit. 
Sur  ce  funefle  rivage  , 
Je  tombai  dans  refclavage  : 
Un  Marchand  ,  qui  m'acheta , 
Trouvant  en  moi  quelques  charmes , 
Malgré  mes  cris  &  mes  larmes  , 
Courut  me  vendre  au  Bâcha. 
.Vous  fçavez  ce  que  c'eft  qu'un  Bâcha? 

CHRISANTE. 
A  peu  près. 

AGATHE. 
Ce  font  des  Turcs ,  cent  fois  plus  Turcs 
que  les  atitres. 
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CHRISANTE. 
Oh  !  vraiment  /  des  Bâchas  >  c'efl:  tout 
dire. 

AGATHE. 
Et  qui  n'ont  nulle  pitié  d'une  pauvre  fille 
qui  tombe  entre  leurs  mains,  furtout  quand 
elle  eft  pourvue  de  quelques  agrémens. 
CHRISANTE. 
Oh,  oh  !  vous  étiez  plus  expofée  qu'une 
autre  ,  car  vos  appas 

AGATHE. 

(  à  part,  ) 

Bon  !  ma  figure  commence  à  lui  faire 
împreffion.  (  haut.  )  Ah  !  Monfieur  ,  vous 
ne  fçauriez  vous  imaginer  les  tourmens  que 
j'ai  fbufferts. 

CHRISANTE. 
Ah!  je  m'en  doute. 

AGATHE. 
Air  :  Du  Cap  de  Bonne-Efperance» 
D'abord  je  Fus  amenée 
Dans  un  Sérail  ennuyeux  ; 
Et  bien-tôt  je  fus  ornée 
Des  habits  les  plus  pompeux  : 
Puis  le  Bâcha  formidable  , 
Vint  d'un  ton  épouvantable , 
Dans  cet  odieux  (ejour, 
Me  déclarer  Ton  amour, 
CHRISANTE. 
Fort  bien. 

Biv 
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AGATHE, 
Cet  aveu  me  fit  frémir  ,  car  vous  con- 
cevez bien 

CHRISANTE. 
Sans  doute. 

AGATHE. 

Que  Pamour  de  ces  gcns-là  efl:  une 
rage  ,  une  fureur ....  d'autant  plus  ter- 
rible ,  qu'elle  s'irrite  parla  réfiftance  qu'on 
lui  oppofe. 

CHRISANTE. 
Les  traîtres! 

AGATHE. 
Malgré  mes  refus ,  il  ne  perdit  point 
courage.  Le$  prières ,  les  préfens  ,  les  me- 
naces,  les  duretés  mêmes,  tout  fut  em- 
ployé pour  mç  féduire  ;  j'en  étois  excédée;^ 
perféçutée. 

CHRISANTE. 
La  pauvre  enfant! 

AGATHE. 
Ce  n'eft  pas  encore  tout.  Tandis  que 
j'étois  occupée  à  défendre ,  avec  tant  de 
peine ,  ma  vertu  contre  les  entreprifes  du 
aiari ,  la  femme  attentoit  à  mes  jours,, 

CHRISANTE, 
Sa  femme  ! 

AGATHE.. 

Hélas  \  QUI. 
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Air  :  Je  n'en  puis  plus ,  laijfe-moi  rire* 
Pour  me  punir  d'être  trop  aimable , 
Sa  femme  en  fureur  faifoit  le  diable. 
Que  j'ai  pleuré 
Mes  triftes  charmes  î 
Toujours  dans  les  larmes , 
Et  le  cœur  navré  ! 
Elle  feint  de  pleurer. 

Ah,  ah ,  ah'  !  le  maudit  Bâcha  ! 
Elle  rit  à  part. 

Ah,  ah,  ah  !  comme  il  croit  cela  l 
L'un  par  amour , 
L'autre  par  haine  , 
Tous  deux  chaque  jour 
Augmentoient  ma  peine. 

Que  j'ai  pleuré 
Mes  triftes  charmes  ! 
Toujours  dans  les  larmes. 
Dans  les  allarmes , 
Et  le  cœur  navré  1 
Ah  ,  ah  ,  ah  1  le  maudit  Bâcha  !. 
(  à  part,  ) 

Ah  ,  ah  5  ah  !  comme  il  croit  celaî 

Air  .*  Paris  efl  en  grand,  deuil. 

Le  crédule  Vieillard 

Eft  dupe  de  mon  art^ 

CHRISANTE. 

Pour  fortir  d'efclavage , 

Cojiiment  avez-vous  fait  ?  ■ 

AGATHE, 
Ce  fut  encor  l'effet 
D'une  jaloufe  rage^ 
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Cette  méchante  femme  croyant  n'être 
tranquille  aue  par  ma  mort,  réfolut  enfin 
de  moter  la  vie. 

CHRISANTE. 
Comment  ! 

AGATHE. 

Par  bonheur  ,  le  jeune  Efclave  qui  fut 
chargé  de  cet  ordre  cruel,  étoit  amoureux 
de  moi. 

CHRISANTE. 
Hé  bien! 

AGATHE. 
Hé  bien  !  au  lieu  de  faire  ce  qu'on  lui 
avoir   commandé  ,   il  trouva  moyen   de 
saffurer  d'un  vaiffeau,  où  nou.$  primes  la 
fuite  tous  deux. 

CHRISANTE. 
Ah  !  je  refpire. 

AGATHÇ. 

Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  djzns  le  monde. 

En  arrivant  en  Italie , 
J'ai  perdu  mon  Libérateur  , 
Il  va  trouver  dans  ù.  Patrie 
De  quoi  réparer  fon  malheur  ; 
(  En  feignant  de  pleurer,  ) 

Moi ,  qu'un  cruel  deftin  accable , 
Je  vais  finir  mes  triftes  jours , 
Si  votre  bonté  fecourabîe 
Ne  daigne  en  prolonger  le  cours. 
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CHRISANTE. 

Ne  pleurez  point,  {âpart.)  Je  fuis  toux 
ému.  chaut.)  Je  puis  vous  faire  un  fort 
plus  heureux. 

AGATHE  affe5iueufement. 

Ah  !  oui  ,  vous  le  pouvez  :  vous  ferez 
mon  confolateur  ,  mon  Pcre ,  (à part.  )  La 
vérité  m'emporte  malgré  moi. 

CHRISANTE. 
Quel  dommage  !  jeune  &  belle  comme 
vous  êtes. 

AGATHE. 

i  à  part.)  ^ 

Il  s'attendrit,  je  commence  a  eiperer. 
CHRISANTE. 

Ecoutez  :  j'imagine  un  moyen (  ^ 

héfitant  à  chaque  mot  )  y  de  finir  vos  mal-3 
heurs. 

AGATHE. 
Air  '  Approchei  >  ^^^  aimable  filU* 
Comment  ?  ^ 

CHRISANTE. 

Vous  êtes  vertueufe , 
Vous  méritez  bien  d'être  heureufe  ; 
Et .  • .  je  veux  vous  donner . .  •  •  mon  cœur. 
AGATHE. 
Son  cœur! 
Hé  î  Mais . . ,  c'eft  toujours  quelque  chofe. 
CHRISANTE  vivement. 
Hc  quoi  !  Trouvez-vous  donc  que  ce  n'eft  pas 
aifez? 
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AGATHE. 

Hé  !  hé  ! 

CHRI  SANTE. 

Répondez  ? 

AGATHE. 
Moi  !....  Jen'ofe. 
CHRISANTE. 

^     ,  ,        .  (  e«   héjîtant.  )   • 

J  y  joindrai  le  don  de ...  •  ma  main*. 

AGATHE. 
(  a  part.  ) 

Sa  main! 

Oh  !  non  pas  ,  &  pour  caufe. 

CHRISANTE  déterminé. 

C  en  eft  fait  dès  ce  jour  l'himen  nous  unirai 

AGATHE. 

(à  part,  ) 

Arrêtez- donc Comme  il  y  va  ! 

Ah!  Monfieur  ,  c'eft  plus  que  ie  nâ 

mérite. 

CHRISANTE. 

Non  5  ma  chère  enfant  :  votre  beauté  ^, 
vos  malheurs ,  tout  me  parle  pour  vous. 
AGATHE. 
Vous  badinez  peut-être,  &  c'eft  unc^ 
cruauté  dans  l'état  où  je  fuis. 
CHRISANTE. 
Hé  !  non  ,  ma  petite  Reme ,  je  te  parle: 
bien  férieufement. 

AGATHE. 
Et  moi  ,  je   vaia  vous  répondre   de 
même. 
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Air  .*  De  Mr.  Mondonvilk* 
A  Tamour  qui  vous  infpire 
Donnez  un  peu  moins  d'eflbr  ; 
Vous  vous  laiiTez  trop  féduire 
Par  un  généreux  tranfport. 
Je  n'afpire  qu'à  vous  plaire  9 
C'eft  mon  eîjpoir  le  plus  doux  : 
Je  vous  aime  &  vous  révère  : 
Mais  quoique  vous  puilîîez  faire  1 
Le  fort  à  mes  vœux  contraire 
Ne  m'a  point  faite  pour  vous. 
A  l'amour ,  &c. 

CHRISANTE. 
Vous  m'aimez ,  petite  friponne ,  &  vous 
Tefufez  de  vous  unir  avec  moi  !  Pourquoi 
idonc  cela  ? 

AGATHE. 
Vous  le  voyez ,  je  n'ai  point  de  biens  à 
yous  offrir. 

CHRIS  ANTE. 
Voilà  qui  eft  fâcheux.  Point  de  bien  ab:^ 
folument  f 

AGATHE. 
Non  vraiment ,  je  n'ai  rien  ;  mais  ce  quî 
s'appelle  rien. 

CHRISANTE. 
Et  que  font  donc  devenus  ces  préfens  du 
Bâcha  / 

AGATHE. 
Je  fçavoîs  bien  pourquoi  il  me  les  offroîry 
&  la  pudeur  me  défendoit  de  les  accepter. 
CHRISANTE. 
Il  eft  vrai. 
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AGATHE. 
Ah  !  s'il  m'étoit  refté  quelque  chofe, 
avec  quel  plaifir  je  Taurois  partagé  avec 
vous  ! 

CURiSANTEtranfpôrté, 
Hé  bien..  .  je  ferai  pour  vous  ce  que 
vous  vouliez  faire  pour  moi. 

AGATHE. 
Quelle  générofité  !  {à  part.  )  Ah!  Amour, 
Amour  ! 

CHRISANTE. 
Tu  confens  donc  maintenant  ? 

AGATHE. 
Non,  vous  dis- je  ,  cela  ne  fe  peut  pas. 

CHRISANTE. 
Aurois-tu  de  l'averfion  pour  moi  ? 

AGATHE. 
De  l'averfion  !  ConnoifTez  mieux  le  cœur 
d'Agathe  j  il  eft  rempli  d  eftimè  6c  de  ten- 
drefle  pour  vous. 

CHRISANTE. 
Comment  voulez-vous  que  je  le  croye, 
fi  vous  vous  refufez  à  mes  vœux  ?  Etes-vous 
d'un  rang  fi  fupérieur  au  mien ,  que  vous  ne 
puifliez  lans  rougir  ?  . . . 

AGATHE. 
Ah  !  fur  ce  point-là  tout  Tavantage  eft  de 
yotre  côté. 

CHRISANTE. 

Ahi! 


y 
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AGATHE  voulant  fortir. 
Ne  m'en  demandez  pas  davantage  ,  & 
permettez. ... 

CHRISANTE  allant  après  elle. 
Air:  Ah  /  tu  veux  que  f  expire. 
Chère  ,  trop  chère  Agathe  , 
Tu  me  fuis  ,  ingrate  ! 
AGATHE^ 
LaifTez-moi , 
Je  fais  ce  que  je  ioi  ; 
iVotre  intérêt  m'en  fait  la  loi. 
CHRISANTE. 
Et  pourquoi  nous  contraindre  , 
Si  ton  cœur 
RefTent  du  mien  toute  l'ardeur  ? 

Agathe. 

Vous  n'êtes  pas  le  plus  à  plaindre  > 
J'ofe  vous  le  dire  fans  feindre  ; 
J'aime  trop ,  pour  mon  malheur. 
CHRISANTE. 
Chère,  trop  chère  Agathe ^  &c.' 
Agathe  fort. 


SCENE     V  I  I  L 
CHRISANTE/^«A 

M  On  intérêt  1  ...  Elle  a  raifon.  Faut- 
il  que  l'Amour  m'aveugle  au  point 
de  ne  m'en  pas  fou  venir.  Cli  !  mon  cher 
argent  !  toi  qui  m'as  coûté  tant  de  peines  à 
gagner;  fauc-ii  te  faciifier  à  une  iticOBUue  ?... 
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Oui  ,  une  inconnue,  une  fiMe  f      w 
fans  naiffance:  elle  le  dîr  tu       ?"'  '''^"' 
necherchepointà mer     ^^^^-™^'"e;  elle 

dans  Je  précipite  ^^  ^"'  ""^  P^^^^ 

dielf/Vr'  ^'^-^'"■^-  NotéN».  , 
Quelle  fohe  extrême  !  ^' 

Faut-il  que  j'aide  _?      , 

f, /."'''''^"reux  Chrifante  !       (hi,  ) 
Lab,meeft  fous  tes  pas,  ^  "'^ 

Chrifante,  Chrifante, 
He  quoi!  tu  ne  vois  pas 
Unabimc  fous  tes  pas! 

Mais  fa  beauté;  m'eHchante; 

E  le  eft  charmante 
O  vieillefl-e  imprudent  !*  •• 
Oflame  extravagante! 
Chrifante    Chrifante, 
Labimeefl  fous  tes  pas, 
Et  tu  ne  le  vois  pas  !    ai,. 

Je  fens  malgré  moi-même      ^ 

Héio?.''^7n?''HeIcdiref 
Ah?r.nJ-  ^".m""-^^^"  «délire . ? 
Ah!  tandis  qu'il  en  eft  tems. 

Rappelions,  rappelions  notre  bon  fen, 
^*n  du  frmier /iae, 

ACTE 


ACTE     IL 


SCENE     PREMIERE. 

AGA  T  H  E,  JU  L  I  E  N. 

AGATHE. 

Air  :  La  neve  è  alla  montagna^ 

NFIN  par  refpérancc , 
Je  fens  ranimer  mon  cœur  , 
Et  Tinftant  du  bonheur 

S'avance. 
Il  faut  le  hâter  de  le  faifir. 
Quel  plaifîr, ah  î  quel  plaifîr  ! 
Mon  ame  en  va  jouir. 

JULIEN. 

Suite  de  Valrs 

Mais  de  cette  manigance  y 
Baillez-nous  la  confidencCé 
AGATHE. 

Si  tu  la  fçavois  , 

Tu  jaferois , 

Babillerois* 

G 
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JULIEN 
Non  ,  non. 
AGATHE. 

Je  ne  fçaurois. 
JULIEN. 
Ah  î  pourquoi  ? 
Dites  donc  ,  dites  le  moi , 
Fiez- vous  à  ina  foi.  (bis.) 

Ah  !  not'  chère  Maitrefle  !  car  j'vous 
regardons  déjà  comme  telle. 

AGATHE  en  jourïanu 
Et  mais  ...  je  travaille  pour  cela. 

JULIEN. 
Contez-nous  ça  y  car  t'nez  ,  jTommes 
dans  vos  intérêts  ...  comme  vous-même. 
AGATHE. 
Que  veux-tu  que  je  te  dife  l  J'ai  des 

idées  \  mais. ... 

JULIEN. 

Hé  !bian,  voyons  ces  idées.  J'avonsitou 
les  nôtres ,  &  de  tout  ça ,  j'en  pourrons  faire 
queuque  bonne  penfée. 

AGATHE. 
Air:  Menuet  de  GranvaU 
Ah  î  qu'il  eft  djcle  ! 

JULIEN. 

Eh  !  mais  ,  tredame  ! 
Chacun  n'a  t-il  pas  Ton  Içavoir  ? 
J'en  ons  comme  un  autre  ,  Madame. 
Eflfayez  en  ,  vousalkz  voir. 
Air  :  Hélasl  maman  ,  pardonm^,  je  vous  prie. 
Allons  au  fait,  dites-nouS:  votre  chance: 
De  bout  en  bout  tout  doit  m'être  conté. 
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AGATHE. 

Oh  !  nenni  dà. 

JULIEN. 

JS'ous  promettons  du  filence  , 
Et  pis  )  f  pourons  vous  farvir  de  not'  côté. 

AGATHE.    - 

Tantôt, 

JULIEN. 
Fort  bien  ! 

AGATHE  à  part. 

Il  faut  de  la  prudence. 
JULIEN. 
Ah  !  j'étoufFons  de  curiofité. 
A  G  A  T  H  E  i  part. 
Il  pourroit  dans  fon  tr anfport  me  décou- 
vrir ,  fans  le  vouloir. 

JULIEN  avec  dépita 
Hé  biari  ,  n'v'là-t-il  pas  quVous  parlez 
toute  feule  !  gn'a  pus  d'plaifir  ,  drès  qu'on 
n'peut  jafer  avec  un  autre.  Faut-il  pas 
mieux  être  deux  à  fçavoir  une  chofe  f  On 
en  devife  &  pis — 

AGATHE. 
Non>  Julien^  non  ;  il  y  a  quelquefois 
trop  de  danger. 

Air  :  Tornafti,o primavera. 
En  amour  ,  en  affaire  , 
Le  fuccès  dépend  du  miflere  : 
Plus  d'un  agent ,  pour  trop  parler, 
A  vu  fon  bonheur  s'envoler. 
L'amant  qui  dans  les  pleurs 
Raconte  les  rigueurs 
De  fa  bergère ,  C  ij 
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Obtiendroit  fes  faveurs , 
S'il  fçavoit  fe  taire. 
JULIEN. 
Hd  !  bian  ;  je  s'rons  muet.  Oh  dame  ! 
c'eft  pour  vot'  bian  que  jVoulons  être  au 
fait  i  car  j'vous  aimons  tant  ! 

Il  lui  prend  la  main. 
AGATHE. 
Mon  cher  Julien  ,  je  connois  ton  bon 
cœur,  ôc  je  t'en  récompenferai. 
JULIEN. 
Je  n'fommes  pas  interefle  ,  vot'  fecret 
nous  payera. 

AGATHE. 
Comment  donc  .^  Il  faut  que  tu  ayes  bien 
envie  de  le  fcavoir  ? 

'julien. 

li  viant  de  vous,  ça  fufEt;  j'en  perdons 
la  tête. 

Il  lui  baife  la  main* 
A  G  A  T  H  E  attendrie. 
Àh  !  tu   mérites   bien  de  le  partager» 
Apprens  donc... 

Air  :  Je  ne  fçais  pas  écrire. 
Mais  j'entends ,  je  crois ,  quelque  bruit. 
Et  je  crains  que  de  fon  réduit 
Le  bon-homme  ne  forte  : 
Il  vient  5  ne  te  laiife  point  voir. 

JULIEN. 
Bon  !  fans  lui  j'allions  tout  fçavoir  : 
iQue  le  diable  l'emporte  ! 

//  fe  fauve* 


I 
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SCENE     IL 

AGATHE,  CHRISANTE. 
AGATHE  à  part. 


L  me  cherche  ,  fans  doute. 

CHKISA^H  JE  fans  la  voir. 
Il  faut  donc  que  je  ne  la  voye  plus.,.. 

AGATHE  à  part. 
L'amour  &  l'avarice  font  aux   prifes 
dans  fon  cœur. 

CHRISANTE  à  part. 
Ou  je  ne  ferois  plus  le  maître  de  lui 
réfiftcr. 

AGATHE  a  ;7^rf. 
Qui  des  deux  l'emportera  ? 
CHRISANTE  à  part. 
O  !  Agathe  !  Agathe  ! 

AGATHE  àpart. 
Il  foupire  !  Il  eft  rendu.  Mais  fa  folie 
n'eft  pas  afTez  complette  ;  j'ai  vaincu  fon 
avarice ,  il  faut  vaincre  fa  délicatefle. 
Air  :  Non  ^  je  ne  ferai  pas» 
Je  ne  l'ai  pas  battu 
De  mes  plus  fortes  armes  ;. 
Je  veux  fur  ma  vertu  , 
Lui  donner  des  allarmes  , 
Rendre  fon  cœur  jaloux  ,  &  malgré  fes  foupçons  ? 
S'il  m'offre  encor  fa  main  ,  ma  foi ,  nous  le  tenons» 

C  u] 
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CHRISANTE   Vapperçei^ant. 
(à  part,) 

Dieux  !  c'eft  elle. 

AGATHE  a^ûrf. 
Feignons  de  Péviter. 

CHRISANTE. 
Vous  me  fuyez  envain  ;  malgré  vous  le 
hazard  nous  raffemble. 

A  G  A  T  H  E. 
Croyez-vous  que  le  hazard  feul  en  foit 
la  caufe  l 

CHRISANTE. 
Qu'entens-je  .'' Vous  fouhaitiez  de  me 
rencontrer  ? 
Asdtke  le  regarde  tendrement  fans  lui  répondre, 

CHRISANTE. 
Air:  Par  ma  foi ,  Veau  me  vient  à  la  bouche. 
Vous  m'aimez  ,-mon  bonheur  eft  extrême  > 
Vos  regards  le  difent  malgré  vous. 

AGATHE. 
Plus  que  vous  ne  m'aimerez  vous-même  ; 
J'en  conviens. 

CHRISANTE. 

Que  cet  aveu  m'efl  doux  ! 
Pourquoi  penfer  ainfi ,  ma  chère  ? 
Tes  feux  feront  mieux  récompenfés. 
Tu  fçais  pour  toi  ce  que  je  veux  faire. 

A  GATHE. 
Mais  vous ,  me  connciiTez-vous  affez  ? 
CHRISANTE. 
Hé  !  qu'importe ,  tu  me  charmes ,  tu 
me  ravis.  Je  t'adore  ;  cela  eft  plus  fort 
que  moi. 
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AGATHE. 

(à  vart,) 

L'extravagant  î 

CHRISANTE. 
Puis-je  trop  payer  le  bonheur  de  t'a- 
voir  y  de  pofféder  un  cœur  tendre  ,  un 
cœur  tout  neuf? 

AGATHE. 
Tout  neuf! 

CHRISANTE. 
Oui ,  ne  m'as-tu  pas  dit..,. 

AGATHE.  ^ 

Il  eft  vrai  ;  mais.... 

CHRISANTE  inquiet. 
Quoi  ?  Mais. 

AGATHE. 
Tenez  ,  Monfieur  ,  je  vois  que  vous 
êtes    un    galant    homme   ,   un   honnête 
homme  ;  je  ne  veux  pas  vous  tromper. 
CHRISANTE  allarmé. 
Expliquez-vous. 

AGATHE. 
Que  ne  vous  ai-je  connu  dans  le  temps 
qu'un  ingrat!...  Il  ne  méritoit  pas  l'amour 
que  j'avois  pour  lui. 

CHRISANTE. 
Je  tremble. 

AGATHE. 
Vous  auriez  eu  les  prémices  d^un  cœur 
qui  vous  eft  tout  dévoué. 

CHRISANTE. 
Achevez  donc.  C  iv 
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AGATHE. 

{à  part.)  (haut.) 

Son   impatience    me   divertit.  Cétoît 
avant  mon  voyage. 

Air  :  Ah  !  le  beau  petit  homme  ! 
Un  jeune  Militaire, 
Du  ton  le  plus  fincere. 
S'en  vint  un  jour  ,  avec  miftere  , 
Me  déclarer  que  j'avois  fçû  lui  plaire* 
Moi ,  je  fis  d'abord  la  févere  , 
Et  contre  fon  ardeur 
Je  m'armai  de  rigueur. 
Faudra-t-il  que  j'expire 
Dit-il  ^  fous  votre  empire  ? 
A  ces  mots ,  je  foupire , 
Il  prend  m.a  main ,  je  la  retire  5 
Mais  j'avois  beau  lui  dire  ; 

Non ,  non, 
Monfieur ,  lailTez-moi  donc , 
Non  : 
Il  Tçut  m'arracher  fon  pardon.. 
Le  lendemain  encore 
Il  s'en  vint  dès  l'aurore  ; 
Me  dit;  je  vous  adore  :  (ten) 

Si  vous  vouliez  couronner  ma  flâme..... 
Moi  confufe  dans  l'a  me  : 

Non ,  non ,  fi  donc  ! 
Mais  pour  qui  me  prend-on  i 
Enfin  dans  cette  vifite , 
Pour  la  peur  j'en  fus  quitte  : 
Mais  le  lendemain  il  vint  encor 
Faire  un  nouvel  effort. 
J'çtois  toute  tremblante  ^ 

]\lQuy9ntç...*  (  his.  ) 
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Ah  !  quelle  race  méchante  l 
L^ingrat ,  hélas  ! 
L'ingrat  ne  revint  pas. 
CHRISANTE. 
Il  a;parbleu,  bien  fait  de  ne  pas  revenir. 

AGATHE. 
J'eus  quelque  temps  la  foiblefle  de  le 
regretter  ;  mais  enfin  ,  Tabfence  ,  la  rai- 
fon  y  &  depuis  ,  l'amour  que  vous  m'avez 
infpiré ,  l'ont  entièrement  banni  de  mon 
cœur. 

CHRISANTE  froidement. 
Je  le  crois. 

AGATHE  d'Idée  ardeur. 
Ah!  mon  cher Monfieur,  vous  pouvez 
en  être  sûr. 

CHRISANTE  ay/ec  une  froideur  affeBée, 

Oui  y  vous  dis-je  ;  je  vous  crois,  {à  part.) 
Ah  !  que  je  fouffre  ! 

AGATHE  d'un  ton  ferme. 
Et  moi  y  je  crois  que  vous  ne  m'aimez 
pas. 

CHRISANTE. 
Ah  !  que  trop ,  (âpart ,)  dont  j'enrage. 

AGATHE. 
Ma  fincerité   vous  déplaît,  (avec   ten- 
drejfe,)  Elle  eft  cependant  l'effet  de  mon 
amour. 
CHRISANTE  la.  regardant  tendrenimu 
De  ton  amour  l 
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AGATHE. 
Mais  je  f^ais  me  rendre  juftice.  Non  i 
Monfieur ,  je  ne  fuis  pas  digne  de  vous  ^ 
le  bonheur  n'eft  pas  fait  pour  moi. 
CH  RI  SANTE  avac  emotUn. 
Que  dis-tu  ?  •...  Agathe. 

AGATHE  à  part. 
Si  je  pleurois  un  peu  ^  pour  rendre  la 
fcene  plus  touchante.  (A^^r.)A...a...  adieu^ 
Alonfieur. 

CHRISANTE  la  pourfuivant. 
Mais  écoute-moi  donc. 
AGATHE  faifant  toujours  feînblant  àt  Vévir 
ter  par  modejiie. 
Air:  Prigionnera  ahandonnata. 
Tendre  Agathe  , 
Quel  efpoir  te  flatte  ? 

Dans  ton  ame  , 
Etouflfe  ta  flâme. 
Ah  î  la  douleur, 
Plus  que  Tamour ,  doit  régner  dans  ton  cœur. 
Ah  !  fans  vouloir  t'engager  encor 
Va  pleurer , 
Va  pleurer  ton  fort , 
Va  gémir  ,  va  foupircr , 
Va  pleurer  ton  fort. 

CHRISANTE  V arrêtant. 

Mais  ton  fort  n'efl:  pas  fi  malheureux 
que  tu  le  crois  ;  car  je  t'aime  ,  je  meurs 
d'amour. 

AGATHE. 

Eft-il  bien  vrai  ?, 
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CHklSANTE. 
Faut-il  fe  donner  au  diable  pour  te  le 
faire  croire  ? 

AGATHE. 
Non  ;  mais  il  faut  fe  donner  à  moi. 

CHRISANTE  avec  incertitude. 
Oui  ...  c'eft  bien  mon  deffein. 

AGATHE  vivement. 
Tout  à  Theure. 

CHRISANTE. 
Hé  !  bien  ,  foit. 

AGATHE. 
Allons  donc  chez  le  Notaire. 

CHRISANTE  déterminé. 
Volontiers  ....  un  moment.  Je  ne  de- 
mande pas  mieux  que  de  t'époufer;  mais 
je  voudrois  que  la  chofe  fût  fecrette ,  & 
mon  Notaire.... 

AGATHE. 
J'entens  ;  vous  craignez  qu'il  ne  jafe* 

CHRISANTE. 
Tout  jufte. 

AGATHE. 
Hé  !  bien  ,  il  faut  en  prendre  un  autre. 
Tenez  y  tenez  ;  j'ai  votre  affaire  en  main. 

CHRISANTE. 
Tout  de  bon  ! 

AGATHE. 
Et  oui  5  le  premier  venu  nous  fufBroît; 
mais  j'en  fçais  un  avec  qui  nous  ferons 
furs  du  fecret. 
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CHRISANTE. 
Va  donc  le  chercher. 

A  G  AT  HE. 

Vous  pouvez  m'attendre  ici ,  je  ne  ferai 
qu'un  inftant. 

Elk  fort. 
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CHRISANTEy?^/. 

Air  :  Voilà  pourtant  y  voilà  comment. 


iNfin  le  fort  en  eft  jette. 

Je  renonce  à  ma  liberté .... 
Mais  que  fais-je  .  imprudent  ?  je  vais  donc  à  mon 
âge, 

Rifquer  un  fécond  mariage  .... 
Et  fans  fonger  a  combien  de  brocards , 

Je  m^expofe  en  homme  peu  fage  , 

Je  veux  en  courir  les  hafards  .... 
Mais  malgré  les  railleurs ,  ne  fuis-je  pas  le  Maître  ? 

En  dépit  d'eux,  oui ,  je  veux  l'être .... 

D'un  fils ,  par  ce  nouveau  lien  , 

Je  punirai  l'extravagance. 

Mon  Agathe  aura  tout  mon  bien  .  .... 

Tout  doit  approuver  ma  vengeance. 


L 
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SCENE    IV. 

JULIEN,   CHRISANTE. 
JULIEN. 

A  part  au  fond  duThéâtre* 

E  v'ià  feul ,  fi  j'pouvions  découvrir...»,, 


Chrifante  fans  voir  Julien  fe  promené 
à  grands  pas  ,  en  continuant  Jes 
réflexions  ;  Julien  h  fuit  pour  ta- 
cher  d'entendre  ce  quil  dit  ,  ù' 
change  de  pojition  chaque  fois  que 
Chrifante  fait  un  mouvement  dif- 
férent 9  dans  la  crainte  d'être 
apperçu  du  Vieillard, 

C  H  R  I  S  A  N  T  E  /^Tii  voir  Julien. 

Oui ,  f  y  fuis  déterminé. 

JULIEN. 
Que  dit-il  ?  Avançons. 

CHRISANTE. 
Je  ne  fuis  pas  encore  affez  vieux^  pour 

ne  pouvoir  époufer 

JULIEN. 
Il  n'entend  que  les  derniers  mots, 
Epoufer  !  Il  parle  de  fon  fils. 
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C  H  R  I  S  A  N  T  E. 
Un^  jeune  perfonne  ,    dont  je   fais   la 
fortune. 

JULIEN. 
La  fortune  1  v'ià  ce  qui  le  tiant.  AU' 
n'a  pas  de  bian. 

C  H  R  i  S  A  N  T  E.  Far  un  mouvement 

il  s'' éloigne  de  Julien. 

Et  mon  coquin  de  fils  fera  bien  attrapé.... 

JULIEN. 
J'n'entendons  pus. 

CHRISANTE  rapproché  de  Julien. 
Lorfque  je  lui  ferai  voir  que  je  puis 
encore  laifTer  des  héritiers. 
JULIEN. 
Des  hériquiers  !  Oh  !  Palfambille  !  Ils 
vous  en  bailleront  tant  &  pus. 

CHRISANTE  toujours  en  mouvement. 
Air:  Jjy  pris  bien  du  plaifa. 
J'attens  un  certain  Notaire 
Qu'Agathe  doit  m'amener. 

JULIEN 
Agathe!  Fort  bian. 

CHRISANTE. 
L'affaire 
Doit  ici  fe  terminer. 
Cette  gentille  perfonne 
Sera  félon  mon  defir. 
JULIEN  avec  tranfport  élevant  la  voix. 
JTomme  au  fait  >  il  lèux  pardonne, 
Ah!  que   j'en  avons    d'plaifir  ! 
CHRISANTE  Vapperccvant. 
Que  fais-tu  là,  coquin? 
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JULIEN  interdit. 
Pardi  !  Je  n'faifons  rian* 

C  H  R  I  S  A  N  T  E. 
Comment  tu  ne  fais  rien  / 

JULIEN  fe  rajjurant. 
J'paffions  pour  aller  au  Jardin. 
CHRISANTE  vivement 
Hé  !  bien ,  paffe  vite.  (  à  part.  )  Je  crains 
qu'il  ne  m'ait  entendu. 

JULIEN  afe5iueufement. 
Mais,  Monfieur  ,  feriez- vous  malade? 
Comme  vous  v'ià  changé  ! 

CHRISANTE   en  colère. 
Non  ,  laiffe-moi. 

JULIEN. 
Queu  courroux  ! 

CHRISANTE. 
Laifle-moi ,  te  dis-je.  {â  part.)  Qael 
embarras  !  Agathe  &  le  Notaire  vont  venir. 
JULIEN. 
Vous  avez  queuque  chagrin. 

CHRISANTE  :,  \ 

Hé  !  Non.  C  à  part.  )  Pefte  de   Hm- 
portun. 

JULIEN. 
Vous  nous  faites  peine.  .^ 

CHRISANTE  impatienté, 
Va-t-sn. 

JULIEN. 
J'fommes  de  trop,  (a part.)  Comme  il 
me  donne  au  Diable! 
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CHRISANTF. 
Hé  bien! 

JULIEN. 
Je  n'fçaurions  vous  quitter. 
C  H  R  I  S  .^  N  T  E  excédé,  le  prenant  par  h  bras. 
Et  moi ,  je  veux  que  tu  forte*. 

J  U  L  I  E  N  /e  frottant  le  bras. 
Et  la,  la  ;  tout  bellement. 
C  H  R  I  S  A  N  T  E. 
Mais  voyez  ce  maroufle  !  (à part.  )  Je 
fuis  fur  les  épines. 

JULIEN. 
Hé  bian  !  On  va  vous  laifTer.  (à  part.  ) 
JVirons  pas  bien  loin. 

CHRISANTE. 
Encore  !  (  â  part.  )  J'enrage. 
JULIEN  piqué. 
Oh  !  Quelle  himeur  ! 

CHRISANTE  le  poujfant-  rudementé 
Sortiras-tu  ? 

JULIEN  fortant. 
(  à  part.  ) 

Ah  !  le  vîeUx  fou! 

CHRISANTE. 
Le  pendart  !  Je  mourois  de  peur  que 
quelqu'un  n'arrivât. 


SCENE 
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SCENE     Y.  &  dernière. 

OHRISANTE,    AGATHE^ 
VALERE  en  Nmaire-,  JULIEN  caché. 

CHRISANTE. 

HE  !  venez  donc.  Je  vous  attends  avec 
impatience. 

AGATHE  montrant  Valere  qui  fe  tient 
un  peu  d  Vécart, 
Voici  le  Notaire  ,  le  Contrat  eft  tout 
dreffé  ,  il  n'y  manque  plus  que  votre  nonii. 
CHRIS  ANTE. 
Oui ,  ma  chère  enfant  3  mais  perfonne  ne 
ylent-il? 

AGATHE. 
Ne  craignez  rien  ,  nous  fommes  feuls. 

CHRISANTE  de  loin  d  Valere. 
Ecrivez ,  Monfieur ....  Hyacinte  Chri- 
îante. 

VALERE  avrès  avoir  écrit; 
Il  fuffit. 

JULIEN  ^  Vécart. 
Avançons. 
AGATHE  prenant  le  Contrat  des  mains  de  VàUré 
Gr  le  préfentant  d  Chrifante. 
Air  :  Ne  vlâ-t-il  pas  que  faime  ? 
Il  faut  fîgner  en  ce  moment. 

D 
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CHRISANTE. 

De  bon  cœur  j  ma  charmante , 
Je  cède  à  ton  empreflTement. 

Il  prend  le  Contrat^ 
AGATHE. 
Que  mon  ame  eft  contente  ! 

JULIEN  d  part. 

A  quoi  tout  ça  va-t'il  aboutir? 
CHRISANTE. 
Air:  Mon  petit  doigt  me  Va  dit* 
Mais  voyons  un  peu  le  ilite. 

AGATHE  V empêche  de  lire, 

Monfieur  eft  alTez  habile 

CHRISANTE. 
Je  le  crois  bon  ouvrier  ; 
Mais  enfin ,  dans  cet  ouvrage , 
Je  cherche  ton   avantage, 
Il  ne  faut  rien  oublier. 
V  A  L  E  R  E  à  part. 

Je  tremble. 

AGATHE. 

Il  eft  en  bonne  forme ,  vous  dis-je  ? 

CHRISANTE  prend  la  plume  h- figne. 
Hé  bien  !  Signons  donc. 

JULIEN  à  part. 
J'n  y  comprenons  rian. 

CHRISANTE. 

îl  donne  la  plume,  à  Agathe. 
A  toî  >  ma  petite  femme. 
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JULIEN   à  part. 
Sa  petite  femme  !  II  extravague. 

AGATHE. 
Ah!  volontiers. 

Elle  jîgm. 
CHRISANTE. 
Ah  !  petite  pouponne. 

JULIEN  ipm. 
AU'  fis^ne  itou  !  Avotis-}e  la  berlue  ? 
AGATHE  donnt  le  contrat  àfîgmr  à  ï^dere. 
Ceft  à  vous  préfentement^  Monfieur.»,, 
{has.) 
Allons  y  ferme. 

CHRISANTE  s^  approche  àe  Vakre  ,  8*  veut 
regarder  par-deffus  Jon  épaule. 
Comment  vous  nonimez-vous  ? 
y  A  L  E  R  E  tremblant,  &  fans  fz  retour  ner^. 
'  Mot.  • . .  Moniteur  !  ^ 

CHRISANTE.  -- 

Oui- 

V  A  L  È  R  E  /c  dêeovtvrant, 

Valere. 

CHRISANTE. 

Que  vois-je  ?  Ceft  mofi  fife  !■ 

AGATHE. 

Et  je  fuis  fca  époufe,,  dant  vroQs  venez 

de  fmner  le  contrat.       ^'/^   •  ^  v 

.y  A  L<E  R  E  vivement j 

AiR  :  Oui  vous  enfaijîei  la  folie. 

Oui  :  c'efl:  cette  époufe  cHérie  ; 

yoilà  l'objet 
gui  contre  moi  vous  irritpitir 
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JULIEN  avancé ,  Gr  d'un  air  malin. 
Quoi  ?  vous  en  faifiez  la  folie  î 
VALERE. 
A  fes  appas 
Qui  pourroit  ne  fe  rendre  pas  ? 
CHRISANTE. 
O  Ciel  !  je  fuis  trahi  !  Perfide  Agathe! 

AGATHE. 
Pouvez-vous  me  haïr  ? 
VALERE. 
Air:  Quand  le  péril  ejî  agréable» 
Pardonnez-nous  ce  ftratagême  , 
L'Amour  doit  nous  faire  excufer. 

JULIEN. 
Il  a  bien  fait  de  l'époufer  , 
Vous  la  vouliez  vous-même. 
CHRISANTE. 
Je  fuis  défefpéré ,  confondu  ;  que  je  ne 
vous  voie  jamais. 

JULIEN. 
Parguienne!  c'eft  bian  vilain  à  vous  de 
renoncer  ces  pauvres  enfans. 

A I K  :  Dieu  des  amans ,  lance-moi  tes  traits. 
Cœur  de  rocher  î 

AGATHE. 
LaifTez-vous  toucher. 
VALERE. 
La  pitié  doit  entrer  dans  votre  ame; 
CHRISANTE  à  Agathe. 
Non ,  laifTe-moi. 
à  Valere. 
Perfide,  ôte-toî. 
Oui ,  tous  deux 
Fuyez  loin  de  mes  yeu»j 
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AGATHE  trifiemcnt. 
Qui  Tauroit  cru  ? 

JULIEN. 

Tredame  ! 
Pourquoi  ce  courroux  f 
C'a  ly  va  mieux  qu'à  vous 
De  prendre  jeune  femme. 
A  ce  joli  tendron 
Faut-il  donc 
Un  Barbon? 

CHRISANTEen  colère. 

Te  tairas-tu? 

JULIEN. 

Non ,  morgue. 
Car  pour  eux  j'avons  trop  d'amîquié  ; 

Et  de  ce  pas ,  pour  jafer , 
Je  partons  ,  j'allons  tout  dégoifer. 

CHRIS  AN  TE  V  arrêtant. 

Arrête  donc.    (  à  part.  )  J'enrage; 
JULIEN. 
Vous  criez  en  vain , 
J'avons  refprit  malin  : 
Partout  note  village  , 
J'vais  à  vos  dépens 
Faire  rire  les  gens» 
C  H  R  l  S  A  N  T  E. 
Il  a  raifon  ;  je  le  mérite  bien. 

AGATHE  profitant  de  cette  teflexion. 
Ah!  Monfieur,  par  ces  fentimens  fi  ten^ 
dres  c^ue  j'avoisi^u  vous  infpirer..... 

D  ii| 


54     LA  FAUSSE  AVENTURIERE, 

VAL  ERE. 
Par  tout  l'amour  que  vous  aviez  juré  à 
ir.a  chère  Agathe 

C  H  R I  S  A  N  T  E  douloureufement. 

Sa  chère  Agathe  ! 

AGATHE. 
-p  elle  tombe  à  fes  genoux, 

-Kendez-lui  fes  droits.  Rendez-lui  votre 
cœur. 

VAL.ERE  âgenoux. 
Mon  père  î 

J  U  L  I  EN  /e  laijant  tomber  comiquement  fur  les 
Grâce!  Grâce!  genoux. 

CHRI  SANTE  attendri. 
Mon  fils  !  ...  Ma  chère  fille  !    levez- 
vous  . . .  tout  vous  eft  pardonné. 
AGATHE. 
Quel  bonheur! 

V  A  L  £  R  E; 
Je  meurs  de  joie. 

JULIEN  pleurant  de  plaiCir. 
Ah!  ah!  ah! 

CHRISANTE  pZi<j  tranquillement  y  avec  expreljion 
Oui ,  mes  chers  enfans,  j'approuve  votre 
union.  Aimez- vous,  j'y  eoniens.  Aimez- 
moi  ;  c'eft  tout  ce  que  j'exige. 
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QUATUOR. 
Air  :  De  M.  de  la  Ruette. 

CHRISANTE  ,  JULIEN.    1      AGATHE  .   VALERE. 


ChrX 


Au  doux  plaifir  livrez  votre 
ame  , 

Rien  ne  s'oppofe  à  vo 
tre  flâme  : 
J'approuve  votre 
flâme. 
Formez  les  nœuds 
Les  plus  heureux. 
Fin. 
CHRISANTE. 
Je  vous  pardonne. 

JULIEN. 
Ah  !  quel  effort  ! 
CHRISANTE  à  Valere. 
Je  te  la  donne. 
JULIEN. 
Ah  !  quel  effort  ! 
Votre  folie  > 
Les  juftifîe. 
CHRISANTE. 
Oui/a  beauté  m'avoit  furpris, 
JULIEN. 
Mais  à  votre  âge  , 
C'eft  trop  d'ouvrage  : 
En  homme  fage , 
Cédez  la  place  à  votre  fîls. 


Ah  !  quel  plaifir  faifit  mon 
ame  ! 

Rien  ne  s'oppofe  à  no- 
/^Q^    1  tre  flâme  : 

Val.  1  Mon    Père  approuve 
notre  flâme. 
Formons  les  nœuds 
Les  plus  heureux. 
fin. 


■i' 


Quel  heureux  fort  î 


Quçl  heureux  fort  I 


On  reprend  U  Rondeaujufquau  mot  Fin, 


FIN. 
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V^Ours  à    ta  Belle,  Va,  fils  ingrat. 


m 


M: 


tz: 


fcm^T^fS 


Vr^fcclé-  rat,    De  tes   amours,    Va,  fuis  le 
cours  :  Mais  de  mon  bien,N*atte^ds  plus  rien  ,  N'at- 
çqn^         pius  riçn.    Mais  de   mon  bien  N'at-i 


iïg^Pi^^ËggfJEg 


tends  plus  rien ,  N'attends  plus  tien.  Mais  le  mal 


n'eilpas  grand,Piès  d'un  objet  charmant, Un  cœutfi^ 


Hl^lSiSgsgpî^ 


r4 


dcle     Eli  trop  con- cent ,  yncœurfi-    cc-h 


ggi^pg^l^MÉ 


Ei\  trop  con-  rcnr.  Comment ,  comment ,  dans 


^mMsmMt 


ta        cer-velle     As- tu    pcn-     fë.  Fils  in-fen- 
ie  /  A  quoi  ,Dis-  moi  ,    A  quoi  ,  Dis-moi ,  Dans 


jftEJî^Etflgf^JiipS 


ta    cer-velle  As-tu  pen-  fé  ,  Fils  infen-fé  ? 


Ëi?f=:Tffe 


<$ 


^£L 


mm 


A    quoi,  Dis-moi,  A    quoi ,  Dis-moi,As-tu  pen- 


mmm^m^^ 


fé,  Fils  infen-  fé  ?  Prendre  fans  bien  Fil-  le    de 


gl|iipE|E|gi|ii 


i;içn,  Prendre  fans  bien  3  Prendre  fans  bien       fans 


I« 


u^m 


.J1_A 


i 


ii±'^± 


♦-n-+— 


bien  ,      fans  bien ,     Fil-    le    de    rien  /  Prendre 


fans     bien  Fil-    le   de  rien!  Mais  le  maln*e(îpas 
grand,  Près  d'un  ob- jet  charmant  ,  Un  cœur  fi- 


S^^Ê^^ÉHlM 


dele     Efl  trop  con-  tent ,    Un  cœur  fi-     de- 


iiiï 


le     Eil  trop  con-    tent ,  E:l  trop  con-  tent  ,  El: 


r4r-:2=»t&rfc£ 


ciEîiEiE 


c:^ 


—3—+ 


ms 


trop  con- tent. 


Quand  la      mii 


gfji^îjëipi 


^^^ 


fe-    re    Le     tien-  dra ,  Qu'il  en-   ten- 


t^pSâ^Sll 


S9 


dra  Pleurer   l'en- fane     a-  vec    la       me-re  ,  A 


iiig;fipga 


m 


5 


mes  ge-  noux  ,  mon  fils  ram-panc  ,  En-  fiip-  pli- 


-j — _-! ^>J  .A — .«-^,: 


^-± — t  =: 


ant>     En    foupi-     rant,Vien- dra  di-  fant ,    E- 


Sî 


coûtez     moi.     Par-donnez  moi.   Moi!  non: 


ii-^- 


Moi/ 


non ,     nou  :        arran-      ge  toi , 


i!i=liïË&:iÉfeëÊî=^ 


arran-  gc    toi ,  arran-  ge  toi, 

N^    2. 


oSxe  dange-  reux, Trompeur  ôc  vo-   lage> 


Voilà  ton    ou- vrage:  Qui  te  rend  hom-    mage 


Se  rend  malheureux,  Se  rend  malheureux.  Sur  tes 


SiP 


pas  fans    cefTe   L'efpoir  du  plai-   fir  Conduit 


^m^ 


la  Jeu- neiTe  Droitau  repen-  rir.  On  forme  u-ne 


i$ 


ËJgfS^ 


chaî-^ 


ne  Donc  on  l^nt  la      peine  Toug 


filigÈ^ilîi^iEÎ 


à  loi-  ,    lir,  Tout:    à    loi-    fir.  Le  pen- 


chant  en-  traihe,  Et  fans  ré-flé-    chir  ,  On  forme 


tft 


m 


i^gjgîisjiifefgi 


u-ne    chaî- 


ne Dont  on  fenc  la  peine, 


I^Hîi^îpg^ii 


Donc  on  fent  la      peine  ,  Tout  à  loi-     fir.  Tout 


à    loi-   fir.      Malgré  mes   a-  larmes  ,  Hé-  las  l 


—^-  — 

à    ces   charmes  Mon  fils  s'eft  ren-  du  ,  Mon  fils 


iPîliiil^li^^ 


s*elî  ren"    du  :  Malgré    mes     a-   larmes  Mon  fils 


^ggëj^pgi 


s'e!l  pet-du  ;   Il    elî  per-  du  ,    Il  efî  per-  du  : 


R->- ~ 


—a 


Malgré  mes  a-     larmes ,  Hélas  l  à  ces  charmes^ 


iliif^ipi^ 


Malgré  mes  a-      larmes  >  Hclas  !    à    tes      charir.cs 


Mon  filss'eflrcn-  du  ,  Mon  fils  s'efîren-du:  Malgré 


K4iîàaiiîÉîiSÊS 


mes  a-    larmes ,  Mon  fils  s'elî  per-  du  :  Il  elî  per- 


J  du  ,      Il  e!l  per-    du. 
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=gli!îi!iiîiig 


(JUelle  fo-lie     ex-  trêmc  î  Fam-il'  que 


j'aime  ?  Ah  !     malheureux  Chri-  fan-  te  ,  Ah  ! 


-4^-4- 


ëSIî=hî 


f=Ë4L=SiîîËEÉ 


— P L-T-h? 


niai-heureux  Chri-fan-  te  ,      L'abîme  eft  fous  tes 


«î 


^4>- 


îsÉl* 


pas  ,  Et  tu        ne     le      vois    pas!    Chrifan-te 


— ç;z£3[; 


î^ 


Chrifante  ,  Hé  !  quoi  \  m     ne     vois  pas 


A^- 


pg: 


Un   a-     bî       me        fous    tes  pas 


Mais 


fa  beauté  m'en  chante  ,  Elle  elî  char-mante.  O 


||^5^^^^^^^i 


vieillefTeim-pru-  dente  !    O     flamme  ex-tra   va- 


gante 


^ 


!  Chrifante,  Chrifante,         L'abîme 


i^iii^^^ 


cil  fous  tes  pas,    Et  tu      ne  le  vois  pas!  Et  :u 


64 


^43i 


ne         le  vois  pas  î  Je  fcns     mal.       gré 


*=î 


m 


-mm^mm= 


s 


moi    »é-  me  Que     f  ai-      me      Ah  !  fans  rou- 


^j^— 


ummmi 


gir,  puis-    je    le     di- re  ?  Eh!  quoiîdé- jà  fuis-je 


iiËÉ^iil^^ 


en    dé-    li-re  ?     Ah  !  tandis  qu'il  en     ed  tems,Rap- 


-^^m^^mmm 


pelions  ,       rappei-lons  no-   tre     bon  fens. 
FIN. 
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APPROBATION. 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  La. 
Faujfe  Aventurière  Opera-comique  ,  &  je  crois  que 
i'on  peut  en  permettre  la  repréfentàtion  &  Pimprefiîon# 
A  Paris  ,  ce  i6  Mars  1757.  C  R  E  B  I L  L  O  N; 

Le  Privilège  &  Penrégiftremenc  fe  trouvent  à  la  fin  da 
tome  3c.  du  Nouveau  Recueil  des  Pièces  repréfenrces  iur 
le  Théâtre  de  TOpera-Comiquc  depuis  (on  rétabliflementv 
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